
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Chloe C. Peñaranda, C. Peñaranda (Les Héritiers d’Ungardia - Livre 2), Traduit de l’anglais par Christophe Rosson, De Saxus]

Ceci est une œuvre de fiction.
Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations
ou évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.
AVERTISSEMENT DE CONTENU
ABUS DE POSITION DOMINANTE, CRISE D’ANGOISSE, DÉCAPITATION,
DESCRIPTION EXPLICITE DE BLESSURE, DEUIL, EMPOISONNEMENT, EMPRISONNEMENT, EXODE FORCÉ, GUERRE, MANIPULATION MENTALE, MEURTRE, MEURTRE D’ENFANT, MORT ANIMALE, MORT D’UN PROCHE, SANG, SEXE, TORTURE, VIOLENCE
La Puissance d’une reine
par Chloe C. Peñaranda
A Queen Comes to Power
Copyright © 2021 by Chloe C. Peñaranda
Cet ouvrage a été publié avec l’aimable collaboration de Sandra Dijkstra Literary Agency,
Del Mar et La Nouvelle Agence, Paris.
Illustration de jaquette (édition reliée) et couverture (édition brochée) : © 2021 by Alice Maria Power
Design original : © 2021 by Lumarias Press
Photos et illustrations : griffon © senimanto/Stock.adobe.com ; forêt (pages de garde de l’édition reliée)
© stone36/Stock.adobe.com
Carte : © Lila Raymond (@lettersbylila_)
Conception graphique couvertures, jaquette et pages de garde françaises :
Eilean Books
Ouvrage publié sous la direction de Élodie Rémond
Suivi éditorial : Maéva Rossi
© Éditions De Saxus, 2024 pour la présente édition.
Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation réservés pour tous pays.
Toute reproduction, même partielle, de cet ouvrage est interdite sans l’autorisation écrite de l’éditeur.
Une copie ou une reproduction par quelque procédé que ce soit constitue une contrefaçon passible
des peines prévues par la loi sur la protection du droit d’auteur.
_____________________
ISBN : 978-2-37876-495-1 (broché)
ISBN : 978-2-37876-494-4 (relié)
ISBN : 978-2-37876-496-8 (e-book)
Ce document numérique a été réalisé par PCA
À tous les rêveurs, toutes les rêveuses
Je vous vois… et je vous entends.

Sommaire

Couverture

Titre
Copyright
Dédicace
Prologue - Reuben
Chapitre 1 - Faythe
Chapitre 2 - Faythe
Chapitre 3 - Nikalias
Chapitre 4 - Faythe
Chapitre 5 - Faythe
Chapitre 6 - Tauria
Chapitre 7 - Faythe
Chapitre 8 - Faythe
Chapitre 9 - Faythe
Chapitre 10 - Faythe
Chapitre 11 - Nikalias
Chapitre 12 - Faythe
Chapitre 13 - Jakon
Chapitre 14 - Faythe
Chapitre 15 - Faythe
Chapitre 16 - Faythe
Chapitre 17 - Jakon
Chapitre 18 - Faythe
Chapitre 19 - Tauria
Chapitre 20 - Faythe
Chapitre 21 - Faythe
Chapitre 22 - Jakon
Chapitre 23 - Faythe
Chapitre 24 - Nikalias
Chapitre 25 - Faythe
Chapitre 26 - Faythe
Chapitre 27 - Faythe
Chapitre 28 - Reylan
Chapitre 29 - Faythe
Chapitre 30 - Jakon
Chapitre 31 - Tauria
Chapitre 32 - Faythe
Chapitre 33 - Faythe
Chapitre 34 - Faythe
Chapitre 35 - Faythe
Chapitre 36 - Faythe
Chapitre 37 - Faythe
Chapitre 38 - Nikalias
Chapitre 39 - Faythe
Chapitre 40 - Nikalias
Chapitre 41 - Faythe
Chapitre 42 - Reylan
Chapitre 43 - Faythe
Chapitre 44 - Jakon
Chapitre 45 - Faythe
Chapitre 46 - Reylan
Chapitre 47 - Faythe
Chapitre 48 - Nikalias
Chapitre 49 - Faythe
Chapitre 50 - Nikalias
Chapitre 51 - Faythe
Chapitre 52 - Jakon
Chapitre 53 - Faythe
Chapitre 54 - Faythe
Chapitre 55 - Reylan
Chapitre 56 - Faythe
Chapitre 57 - Nikalias
Chapitre 58 - Tauria
Chapitre 59 - Faythe
Chapitre 60 - Faythe
Épilogue - Reuben
Remerciements

[image: ]


Prologue
Reuben
L’obscurité. C’était tout ce qu’il connaissait.
L’obscurité d’une cellule froide et nue. De ses pensées affligées. D’une mort lente.
Ce qu’il redoutait le plus, c’étaient les ténèbres qui le privaient de la vue quand on le forçait à quitter la prison, son sanctuaire. Il ne craignait pas les barreaux qui l’empêchaient de sortir, du moment qu’ils empêchaient les monstres d’entrer.
Chaque fois qu’on venait le chercher, on lui bandait les yeux, mais on lui laissait les mains libres, comme si ses geôliers savaient que la terreur entravait sa capacité de mouvement au-delà des pas traînants qu’il faisait, seulement guidé par une main qui le tenait mollement. S’enfuir ou se battre – il n’en avait pas le courage, pas même quand la voix d’une amie d’enfance le poussait à réagir.
Rien n’était pire que l’état de soumission indolente auquel il avait été réduit.
Pour ne pas perdre complètement la tête, Reuben songeait à sa mère, à Faythe, à Jakon, ainsi qu’à tous ceux qu’il avait laissés à High Farrow. Il ignorait combien de temps s’était écoulé depuis que ce sort terrible s’était abattu sur lui.
Une porte s’ouvrit en grinçant. Il progressa encore en traînant les pieds. Tituber ainsi ne le dérangeait pas ; une part de lui-même espérait qu’il trébuche, ne serait-ce que pour retarder la confrontation d’une poignée de secondes. Ils s’arrêtèrent ensuite et Reuben ne put dissimuler le fait qu’il tremblait.
On lui arracha son bandeau. Il garda les yeux fermés quelques instants encore, rêvant d’obscurité à la place de la lumière crue qui cherchait à transpercer ses paupières. Lorsqu’il trouva le courage de les rouvrir, il cilla rapidement pour s’habituer à la luminosité. Quand il aperçut les cheveux roux flamboyant qui ondulaient à l’autre bout de la pièce, son cœur se mit à cogner.
Elle resta un moment le dos tourné, à contempler les eaux les plus pures et la neige la plus cristalline à travers une paroi vitrée. Reuben demeurait immobile. Malgré la chaleur ambiante, il avait aussi froid que s’il se trouvait dans les étendues glacées qu’on voyait dehors.
La belle fae se tourna vers lui tel un élégant souffle d’air, mais le feu qui brûlait dans ses yeux d’ambre était de glace quand elle les riva sur lui.
« Je t’ai tout offert, déclara-t-elle d’une voix qui fit se dresser tous les poils du corps de Reuben. Tout ce dont tu pouvais rêver dans ta misérable vie humaine, en échange de ton allégeance envers moi. Et pourtant, tu résistes. » L’enchanteresse s’avança vers lui d’une démarche lente qui lapait les vagues de sa robe telle une mer de rubis. « Pourquoi ? »
Reuben ne pouvait parler. La réponse, il la connaissait, mais elle allait contrevenir au projet de la fae. Il ne pouvait trahir les noms qu’il psalmodiait la nuit dans la solitude de sa cellule. Il ne pouvait trahir celle que cette immortelle recherchait par-dessus tout.
La fae aux cheveux roux s’arrêta si près de lui qu’elle aurait pu le toucher, et le corps de Reuben se raidit. Comment une beauté aussi dévastatrice pouvait-elle renfermer autant de mal ? La combinaison était des plus fatales.
L’immortelle leva une main fine et délicate. Reuben tressaillit. Ses doigts s’enroulèrent autour de sa mâchoire, le forcèrent à soutenir son regard qu’il cherchait à éviter tant sa couleur lui procurait des émotions contradictoires.
« Tu laisses ta peur te consumer. Ce n’est pas ta faute. » Elle lui caressa la joue – un geste qui n’avait d’affectueux que l’apparence. « J’espérais sincèrement que nous n’en arriverions pas là, Reub. » Quand le jeune humain voulut de nouveau détourner le regard, la poigne de la fae se resserra sur sa mâchoire. Ses ongles acérés s’enfoncèrent dans sa peau et il grimaça. « Je vais te briser, siffla-t-elle d’une voix mélodieuse, mais teintée de poison. Alors seulement, je pourrai faire de toi mon arme parfaite. Alors seulement, tu comprendras que je cherche à rendre ce monde meilleur. »
Elle s’avança et il n’eut d’autre choix que de reculer puisqu’elle le tenait toujours fermement. Il tituba jusqu’à heurter un mur en bois et se retrouva piégé.
Il n’eut pas le temps de réfléchir au moyen de s’enfuir qu’il perçut une autre présence. Dans son esprit. Il retint son souffle et des volutes d’ombre s’enroulèrent autour de ses pensées, les sondèrent, les épièrent. Elles se changèrent en griffes qui raclèrent les moindres recoins, violèrent ses moindres souvenirs intimes. Son être tout entier remonta à la surface sous ces impulsions.
Puis, sans crier gare, un incendie se déclencha dans sa tête.
Reuben hurla, mais l’écho de ses cris dans la pièce disparut presque aussitôt. Il résonnait encore dans son esprit quand la poigne de la fae se relâcha pour redevenir caresse.
« Ce sera terminé dans un instant », roucoula l’immortelle.
Chaque fois qu’une de ces griffes d’ombre s’enfonçait en lui, elle l’irriguait d’une douleur ardente jusqu’à se nicher dans son esprit. Encore, encore et encore. Elles finiraient par le tuer, chacune le déchiquetant de l’intérieur.
Reuben ressentait l’appel de l’obscurité. Voilà qui lui convenait davantage. Une obscurité tellement libre, tellement définitive.
Il s’apprêtait à sombrer dans cet oubli divin, quand soudain… tout se figea. Il ferma puis rouvrit les yeux.
Un néant calme et paisible.
Les étoiles qui parsemaient sa vision s’estompèrent. Il n’avait pas peur. Il ne ressentait rien. Il observa la présence qui lui faisait face : c’était la beauté la plus époustouflante qu’il ait jamais vue. Un feu aussi intense que mille soleils. L’envie le prit de tomber à genoux devant une si magnifique créature.
À l’instant où il perçut son contact sur son visage, il éprouva le besoin de lui rendre la pareille. D’un geste lent, sa main alla enserrer sa joue, et elle sourit. Ce n’était ni doux, ni gentil, ni tendre. C’était un triomphe pur et flamboyant. Les deux mains de l’immortelle s’enfoncèrent dans sa chevelure pour rapprocher son visage du sien. Il ne s’y opposa pas, ne voulut pas même s’écarter. Au contraire, il lui rendit son baiser. Sans en retirer la moindre sensation. Tout ce qui comptait à ses yeux, c’était la réaction de la fae. Le baiser qu’il lui offrait semblait lui plaire.
Quand elle se dégagea, brusquement, la courbe de ses lèvres rehaussées de rouge ne fut rien moins que dévastatrice. Reuben en eut un frisson.
« Tu m’appartiens, ronronna la créature.
— Je vous appartiens. »
Il était prêt à tuer pour elle. Il était prêt à verser son sang pour elle. Il était prêt à… tout pour elle.



Chapitre 1
Faythe
La maître-espionne du roi enfilait les larges couloirs lumineux du palais d’un pas si vif que tapisseries et sculptures ne formaient plus que des vagues bleu et blanc floues. La cadence de ses pas sur le sol de marbre dépassait celle des battements de son cœur. Elle avait les poumons en feu, le souffle court et irrégulier sous l’effort. Dans sa hâte, elle évitait les rares serviteurs qui encombraient l’espace. Ceux-ci glapissaient, cherchaient à s’écarter avant qu’elle ne les bouscule, et elle leur lançait des excuses par-dessus son épaule sans ralentir pour autant. Le pan de sa veste se gonflait derrière elle, tandis que des mèches de ses cheveux voletaient. Elle n’avait pas le temps de s’inquiéter de l’impression qu’elle donnait : sa vie était en jeu.
Les quelques gardes qu’elle rencontra firent mine de dégainer leurs épées, alertés par les claquements des pas de Faythe bien avant qu’elle n’apparaisse. Sitôt qu’ils l’apercevaient, ils se détendaient, et les regards réprobateurs qu’ils lui adressaient, accompagnés de mouvements de tête aussi peu amènes, la faisaient grimacer.
Elle était déjà très en retard et avait décidé de faire un détour pour rejoindre la salle du conseil, afin de pouvoir entrer discrètement par la porte du fond, en espérant que personne ne la remarque. Surtout pas le roi de High Farrow. La sueur perlait à son front, et son souffle lacérait sa gorge comme autant d’éclats de verre tandis qu’elle franchissait, en chancelant, le dernier virage pour atteindre le couloir sombre et étroit qui la séparait de la pièce où devaient se réunir les seigneurs.
Maudits Esprits, faites que la séance ait été retardée…
Elle avait toutes les peines du monde à maîtriser ses nerfs.
Deux gardes royaux étaient en faction devant la porte. Faythe ralentit, rajusta sa veste tout en recouvrant son calme. Les premiers temps, elle s’était trouvée ridicule dans cet uniforme bleu roi rehaussé d’argent, si proche de celui des gardes. Il était par trop élégant et formel pour qu’elle s’y habitue jamais. Le seul détail qui distinguait sa tenue de celles des gardes, c’était la coupe plus courte de ces dernières, et le fait qu’elles s’accompagnaient d’une pèlerine qu’on avait épargnée à Faythe.
« Vous avez de la chance. Quelques seigneurs manquent encore à l’appel », annonça Caius, l’un des gardes.
Celui-ci était l’un des fae les plus amicaux dont Faythe avait pu faire la connaissance, depuis trois mois qu’elle vivait au château. Plus jeune que la plupart des autres immortels, il était le premier, au sein de la garde, à apaiser ses angoisses. Elle en était même venue à le considérer comme un ami.
En fait, elle avait été agréablement surprise que tant de gardes lui aient fait bon accueil dans leurs rangs, quand bien même elle éprouvait toujours un malaise à évoluer parmi ces guerriers. Aucun uniforme, aucun titre ne lui permettrait jamais de se fondre dans la masse, et il lui avait fallu un certain temps pour s’y habituer. D’autant qu’un grand nombre de gardes toléraient encore mal sa présence dans la citadelle, eu égard à sa faculté. Faythe ne pouvait leur reprocher d’éviter son regard. Après tout, elle ne devait d’être là qu’à ses talents – la maître-espionne du roi, à son corps défendant. Comment ne pas se défier d’une personne portant un tel titre ? Les gardes savaient que, si le roi le lui ordonnait, elle pourrait envahir leurs pensées les plus intimes.
« Quelle veinarde je suis, décidément ! » maugréa-t-elle.
Et zut, un bouton défait. Elle le reboutonna, les doigts tremblants, tout en marmonnant des jurons.
Caius gloussa en la voyant inspecter ensuite le reste de l’uniforme qu’elle avait passé à la hâte avant de quitter ses appartements. Son collègue ne tenta même pas de masquer sa désapprobation, et Faythe lui renvoya une moue irritée.
Son retard était dû à la séance d’entraînement matinale qu’elle avait suivie avec Tauria. La petite heure qu’elle prévoyait de passer dans l’armurerie s’était transformée en une leçon de combat intense avec la pupille du roi qui l’avait suivie jusque dans la salle. Elles n’avaient pas vu le temps filer. Faythe avait été entièrement absorbée dans l’étude du maniement d’un long bâton, plutôt que dans celui d’une épée. C’était l’arme de prédilection de Tauria, une coutume apparemment rapportée de Fenstead, son royaume natal.
L’une des révélations les plus ahurissantes qu’elle avait apprises au sujet de cette sublime immortelle au teint doré, c’était que, en plus d’être la pupille du roi de High Farrow, elle était l’unique héritière du trône de Fenstead. La princesse Tauria Stagknight.
Concentrée sur les mouvements du bâton à embout de fer, Faythe n’avait pris conscience de l’heure que lorsque ses merveilleuses servantes, Élise et Ingrid, étaient venues la trouver. Elle s’était aussitôt précipitée vers ses appartements pour se changer, avant de traverser la moitié du château pour rejoindre la réunion à temps.
Le roi ne lui permettait jamais d’oublier qu’elle était à sa merci. Elle-même était constamment à cran tant le souverain semblait chercher activement une raison de revenir sur sa décision de l’épargner. Le moindre faux pas pouvait se révéler fatal.
Le rire de Caius résonnait dans son dos lorsqu’elle entrouvrit la porte et entra le plus discrètement qu’elle put. Les messes basses couvrirent le grincement des gonds ainsi que ses pas légers. Découvrant que la réunion n’avait pas commencé, Faythe poussa un soupir de soulagement. Elle avisa ensuite les quelques sièges inoccupés.
La salle du conseil était bien plus petite que celle du trône, mais suffisamment grande pour nécessiter la présence de quatre gardes. Ceux-ci étaient postés deux par deux devant des murs en vis-à-vis. Une table en chêne foncé occupait le centre de l’espace, à la tête de laquelle le roi était déjà installé, sur son trône, lui tournant le dos. Le prince Nikalias, à sa gauche, épia Faythe sitôt qu’elle entra, lui adressant un sourire amusé. Le regard noir, elle ne lui accorda pas la moindre attention et alla se camper près d’un mur, à l’écart des autres gardes. Elle se tenait droite et immobile, les mains jointes dans le dos, et n’osait même pas jeter un coup d’œil en direction du roi pour voir s’il avait remarqué son retard.
D’autres seigneurs de High Farrow firent ensuite leur entrée, jusqu’à ce qu’il ne reste plus un siège de libre. La grande porte ouvragée se referma alors, de sorte que la réunion puisse commencer.
Ce n’était pas la première fois que le monarque faisait appel à la faculté de Faythe. Loin de là. Orlon consultait des seigneurs, des conseillers, des généraux et d’autres membres de la cour au moins une fois par semaine. Les premiers temps, Faythe jugeait ce qu’on lui demandait immoral, et devait ravaler le dégoût qu’elle s’inspirait à elle-même, à épier ainsi les esprits de cibles involontaires. Elle en avait pris son parti en n’approfondissant ses visites qu’en cas de menace ou de soupçons. Elle n’avait pas le choix, et elle savait qu’elle pourrait supporter le poids d’une âme ternie du moment que cela assurait la sécurité de ses amis.
La plupart du temps, Faythe n’était forcée que d’écouter ses propres pensées, ainsi qu’une remarque acerbe en passant au sujet des actions et stratégies du roi. Cela dit, ce dernier ne tarderait pas à la trouver inutile si elle ne lui rapportait jamais rien qu’il ne sache déjà. Alors, bien qu’il lui en ait coûté, elle avait dénoncé deux conseillers qui complotaient contre lui – projet particulièrement insensé –, ainsi qu’un seigneur qui cherchait à gagner pouvoir et fortune via le marché noir. Elle n’avait jamais rien su du sort qui leur avait été réservé et n’y tenait pas plus que cela, préférant rester ignorante du rôle qu’elle avait pu jouer dans leurs morts probables.
Faythe avait pris la pleine mesure de sa faculté et ne redoutait plus de s’en servir. Au contraire, elle la maîtrisait. Celle-ci devenait un pouvoir qui vrombissait dans ses veines, bien plus manifeste que les premiers temps, quand Nik lui dispensait des leçons. Une époque qui lui semblait fort lointaine, à présent. Son affectation au titre de maître-espionne lui avait au moins permis de s’entraîner et d’apprendre à se contrôler. Glaner des pensées lui était devenu aussi naturel que respirer. C’était un jeu, pour elle, que de repérer les cadavres que dissimulaient ces personnages haut placés. Un divertissement qui l’aidait à supporter les réunions fastidieuses. Un observateur non averti n’aurait vu dans cette pièce qu’une assemblée d’individus très respectés affectant des airs d’importance. Faythe, elle, les voyait pour ce qu’ils étaient au fond : un amas de cupidité, de félonie et de malveillance.
Sa faculté comportait d’autres pans qu’elle maîtrisait moins. Faythe n’avait ainsi eu à user de la contrainte qu’une seule fois, quand le roi avait soumis au vote sa proposition de retirer les gardes stationnés à Galmire. L’opération allait laisser cette ville proche du royaume conquis de Dalrune complètement sans défense. Il manquait plusieurs voix à Orlon, mais, d’un subtil coup d’œil adressé à Faythe, le scrutin bascula par miracle en sa faveur. Faythe savait que Galmire était entièrement peuplée d’êtres humains, et le rôle qu’elle avait joué dans ce vote lui faisait l’effet d’un coup de poignard en pleine poitrine qu’on lui assenait sans cesse. Elle n’en était pas fière, mais il ne lui appartenait pas de discuter les questions abordées en salle du conseil.
La réunion battait son plein et Faythe s’était déjà immiscée dans les esprits de tous les seigneurs assis face à elle. Elle n’avait aucun mal à leur projeter une pensée pour qu’ils la regardent, et à compter de ce moment-là, il ne lui était plus nécessaire de maintenir le contact. Ils avaient beau détourner rapidement le regard, l’étrange humaine tapie dans l’ombre parvenait quand même à visiter leurs esprits.
Tous notaient sa présence avec un mélange de curiosité et de répugnance qui se reflétait avec force dans leurs pensées. Cela en était si amusant que Faythe ne se sentait même pas insultée par leurs quolibets intérieurs. Les seuls humains que ces immortels avaient l’habitude de côtoyer étaient ceux qui veillaient à ce que leurs verres soient toujours remplis. Faythe, elle, ne culpabilisait plus d’envahir leurs esprits, tant elle trouvait la plupart de ces seigneurs aussi tyranniques et arrogants que le roi.
Elle passa discrètement de l’autre côté de la pièce, comme à son habitude, et entreprit de sonder les esprits des seigneurs qui lui tournaient le dos jusque-là. C’était d’un ennui mortel, d’autant qu’elle était déjà épuisée par sa séance d’entraînement et par la course jusqu’à la salle du conseil. Ses paupières se fermèrent à deux reprises et, chaque fois, elle fut réveillée en sursaut par une nouvelle voix qui cherchait à dominer le brouhaha. Faythe ne prêtait aucune attention aux discussions harassantes – et enflammées –, préférant compter les minutes dans sa tête, n’ayant pas d’autre moyen de mesurer le temps.
Après ce qu’elle estimait avoir duré une heure, le roi haussa le ton et imposa le silence. Faythe se retint de s’avachir de soulagement tandis qu’Orlon mettait un terme à cette réunion somme toute inutile. Les seules fois où elle avait plaisir à entendre la voix du cruel monarque, c’était lorsqu’il concluait une nouvelle réunion assommante.
Les seigneurs de High Farrow se levèrent, puis sortirent en bavardant entre eux. Faythe les scrutait en pestant contre leur lenteur. Le roi et le prince demeurèrent à leur place, et elle-même ne bougea pas d’un pouce tant que la dernière paire d’oreilles pointues n’eut pas quitté la salle et que les portes ne furent pas refermées.
Elle se détendit visiblement en entendant les charnières grincer, puis s’assouplit les épaules avant de se diriger vers le roi. Elle s’appuya des deux mains au dossier d’un siège libre.
« Qu’as-tu à me rapporter ? » l’interrogea Orlon d’une voix également lasse.
Faythe se massa la tempe droite.
« Le Seigneur Devon s’estime lésé, il pense que ses terres ne sont pas assez vastes, si tant est que cela vous intéresse. »
Pour toute réponse, le roi émit un rire méprisant.
Faythe poursuivit malgré tout.
« Le Seigneur Vactus juge faibles vos plans pour les défenses de la fortification, mais la peur le muselle. Le Seigneur Folly ne supporte pas le son de votre voix. Le mot imbécile a été répété à maintes reprises. Mais on ne peut pas plaire à tout le monde, n’est-ce pas ? »
La mâchoire du roi se crispa tandis que le prince réprimait un rictus amusé.
« Personne ne complote contre vous en ce moment. Ces réunions deviennent ternes, pour tout dire. »
Orlon se laissa aller contre le dossier de son majestueux fauteuil, un coude appuyé sur le bras garni de velours, sa puissante mâchoire reposant sur la paume de sa main en une réflexion silencieuse. Il n’avait pas besoin d’un trône pour asseoir sa domination : celle-ci irradiait dans toute la salle. Néanmoins, Faythe ne pouvait l’imaginer installé sur un siège de moindre prestige.
La jeune mortelle attendit sans rien ajouter que le roi la congédie. Comme il ne la releva pas immédiatement de ses devoirs pour l’après-midi, une appréhension lui noua le ventre.
Orlon inspira à fond avant de reprendre la parole.
« High Farrow doit recevoir les rois Varlas d’Olmstone et Agalhor de Rhyenelle la semaine prochaine. Ils demeureront chez nous huit jours et prendront part au sommet. »
Les doigts de Faythe se crispèrent sur le dossier du fauteuil, signe de nervosité. Elle maudissait les Esprits, pressentant la proposition dangereuse qui allait s’abattre sur elle.
« Je réclamerai ta présence afin de confirmer leur loyauté envers l’alliance, et j’aimerais aussi connaître les plans de défense de leurs royaumes au-delà de ce qu’ils m’en diront. »
Entendre cet ordre formulé de vive voix fit blêmir Faythe d’horreur à l’idée de s’immiscer dans les esprits des antiques et puissants souverains d’Ungardia. Elle laissa ses bras retomber le long de son corps, inertes.
« Avec tout le respect que je vous dois, Votre Majesté…
— Que les choses soient claires : ceci n’est pas une requête, décréta Orlon, coupant court à ses protestations. J’espère que ma maître-espionne maîtrise son sujet. Si l’un d’eux découvre ta présence, ne t’y trompe pas, j’aurai plaisir à te livrer à lui, et je nierai toute connaissance de tes activités. »
Faythe ravala la boule qui obstruait sa gorge, sans parvenir pour autant à éprouver du soulagement.
Orlon attendit qu’elle marque son obéissance par un petit signe de tête. Un sourire satisfait et narquois se dessina sur son visage cruel. Faythe en fut toute retournée. Après quoi, il la congédia d’un geste indolent, et elle recula d’un pas mal assuré, inclinant la tête avant de se précipiter vers la sortie, pressée de quitter cette salle du conseil dont l’atmosphère devenait irrespirable.
Elle marchait à vive allure, le corps crispé. Un vertige la prit à la pensée de la tâche angoissante qu’on lui avait confiée. Elle venait tout juste de s’habituer à visiter les esprits des seigneurs de High Farrow, et elle se savait sous la protection du roi au cas où l’un d’eux la prendrait sur le fait. Orlon n’hésiterait pas à les réduire au silence afin que son arme secrète demeure, justement, secrète. Mais épier les pensées d’un autre roi… Elle n’aurait aucun salut à attendre en cas de faux pas. Quant aux conséquences, elle ne préférait même pas les imaginer.
Ses mains tremblaient, alors elle serra les poings, enfonçant ses ongles dans ses paumes sous l’effet de la peur et de la colère. Elle étouffait, se sentait oppressée, aussi déboutonna-t-elle sa veste avant d’atteindre ses appartements, de crainte de suffoquer si elle tardait encore. La jeune femme aurait voulu réduire cet uniforme en cendres, ce vêtement qui matérialisait son statut d’esclave royale aux yeux de tous.
Sitôt la porte de sa chambre refermée, elle ôta sa veste bleu roi, la jeta sur son lit, puis défit les premiers boutons de sa chemise pour s’aérer un peu. Après quoi, elle alla ouvrir les portes du balcon et inspira à pleins poumons l’air piquant de l’hiver qui avait brusquement chassé l’automne un mois plus tôt. L’hiver était toujours la saison la plus longue, mais Faythe en appréciait les nuits rallongées ainsi que le vent glacial. Le soleil ne s’effarouchait pas en présence de la saison froide. Il dardait encore ses rayons puissants sur la merveilleuse et impeccable cité. Les reflets qui dansaient sur les parois de verre et de pierre blanche formaient un océan de cristaux scintillants.
Aujourd’hui, le soleil n’offrait pas de chaleur, mais lorsqu’un rai de lumière effleura le visage de Faythe alors qu’elle s’avançait sur le balcon, la jeune femme ferma les yeux et se délecta de cette sensation réconfortante. Quand elle les rouvrit, il lui sembla percevoir la présence éthérée qui l’enlaçait à travers ses rayons, et elle songea à la Déesse du Soleil. Elle n’avait plus rendu visite à Aurialis depuis sa dernière entrevue chaotique avec l’Esprit de la Vie. Plus de trois mois s’étaient écoulés – une vie entière.
Tout avait changé. Aussi bien Faythe elle-même que sa situation. Son âme demeurait liée aux Bois Éternels jusqu’à ce qu’elle rapporte la ruine du temple – marché fort imprudent auquel elle avait consenti dans un moment de désespoir –, mais son existence mortelle, elle, s’était vu infliger une autre condamnation à vie. Celle qui la liait de façon permanente au roi de High Farrow.
Elle n’avait plus d’atout à monnayer et, depuis peu, elle se sentait écrasée par le confinement qu’on lui imposait, et terrifiée à l’idée de ne plus s’appartenir. Le plus douloureux, ce qui la déprimait depuis le jour où elle avait renoncé à sa vie en faveur du démon de ce château, c’était qu’on lui avait arraché ses amis humains. La seule lueur dans ces ténèbres était qu’ils demeuraient en sécurité. Hélas, cela n’atténuait en rien le chagrin que lui causait leur absence.
Pour affirmer sa domination, ou peut-être pour la torturer davantage, le roi avait décrété qu’elle n’avait pas le droit de quitter l’enceinte du château sans escorte. Les murs de pierre se refermaient lentement sur elle, au risque, si cela devait perdurer, de briser définitivement son esprit.
Si elle n’avait pas encore perdu la raison, Faythe le devait en grande partie à Tauria. Il était amusant de repenser à la façon dont leur première rencontre s’était déroulée : Faythe avait menacé l’immortelle de sa dague pour obtenir une audience auprès du roi. Elles en avaient ri par la suite, après que Faythe s’était abondamment excusée – la gentillesse et l’affabilité de la pupille du roi l’avaient fait culpabiliser a posteriori. Aux yeux de Faythe, la forme de leurs oreilles ne comptait plus autant qu’à son arrivée, pas plus que le teint de leur peau. La compagnie de cette immortelle permettait à Faythe de souffrir un peu moins de l’absence d’une certaine forgeronne blonde.
Son cœur se calmait à peine, et l’air emplissait de nouveau ses poumons, quand on toqua à la porte de sa chambre. Faythe grogna – elle n’était pas d’humeur à voir qui que ce soit. Sans lui donner la possibilité de le congédier, l’intrus ouvrit la porte, et elle sut précisément à quoi s’en tenir face à un comportement si cavalier.
Des cheveux noirs familiers apparurent. Les yeux émeraude de Nik scintillaient d’une teinte plus vive lorsqu’il s’avança. Il fourra nonchalamment les mains dans ses poches, ferma les yeux tout en inspirant à fond et en profitant du soleil. Des rais de lumière embrassèrent sa peau claire tandis que ses cils foncés projetaient des ombres délicates sur ses joues. Faythe détourna le regard, s’appuya à la rambarde en pierre, incapable de faire taire les pensées qui la tourmentaient – Nik était d’une beauté si naturelle.
« J’ai bien cru que mon père allait exploser quand tu l’as traité d’imbécile », dit-il en guise de salutation.
Faythe partit d’un rire nasal.
« Je ne l’ai traité de rien du tout. C’est lui qui demande à savoir ce que ses interlocuteurs pensent de lui. Si Sa Majesté est si sensible, elle devrait peut-être m’indiquer ce que je dois taire.
— Tu n’as pas tort, mais sois prudente malgré tout. Il pourrait finir par te trouver moins utile qu’effrontée. »
Faythe fit un geste de la main d’un air nonchalant.
« Il prend plaisir à savoir ce que pense son entourage, en bien comme en mal, assura-t-elle ensuite. En plus, s’il m’estime aussi superflue, il n’a qu’à m’ôter la vie au lieu de l’accaparer. »
Le prince fronça les sourcils.
« Ne dis pas ça.
— Et que suis-je censée dire, Nik ? Je vis selon son bon vouloir, et je mourrai aussi selon son bon vouloir.
— Tu n’es pas prisonnière.
— Parce que je ne porte pas de fers ? Les liens n’en sont pas moins présents et ne prétends pas que tu t’es persuadé du contraire. »
Le visage de Nik s’assombrit et Faythe se retourna vers la Cité intérieure. La nervosité que lui inspirait la semaine à venir, la confrontation avec les cours royales d’Ungardia, harassait son esprit et elle craignait que Nik n’en fasse les frais s’il restait là.
« Tu devrais t’en aller, dit-elle calmement.
— En fait, je suis venu te demander de te faire belle, ce soir. Je repasse te chercher à neuf heures », annonça l’immortel avant de tourner les talons pour regagner la chambre.
Faythe lui emboîta le pas.
« Pourquoi ? Qu’attend-on de moi, cette fois ? » maugréa-t-elle, les bras croisés.
Nik s’arrêta à la porte, se tourna vers elle, un sourire lumineux aux lèvres.
« Tu ne pensais tout de même pas que j’allais l’oublier, si ? » Au regard interrogateur que Faythe lui renvoya, son sourire s’étira davantage. « Joyeux anniversaire, Faythe. »


Chapitre 2
Faythe
Faythe lissa d’une main nerveuse sa robe blanc et or. Il lui semblait être trop bien apprêtée pour la circonstance. Comme elle n’avait pas le droit de franchir les grilles du château, Nik avait dû leur prévoir une soirée dans sa cage de pierre.
Certes, elle s’était habituée à revêtir de belles toilettes pour être assortie à celles des dames de la cour, mais elle se trouvait particulièrement prétentieuse dans ce modèle qui semblait fait pour une princesse. L’étoffe épousait ses mouvements. Les couleurs lui procuraient un réconfort familier, l’illusion de son subconscient.
Faythe retrouvait fréquemment les brumes blanc et doré de son esprit, afin de revivre une époque plus heureuse, en liberté, dans la ville extérieure en compagnie des deux personnes qui lui étaient les plus chères. Cela atténuait sa douleur autant que cela la provoquait. Ces souvenirs joyeux lui rappelaient aussi qu’elle ne pouvait plus s’en créer de nouveaux avec Jakon et Marlowe. Les voir sans pouvoir les toucher était une torture rendue à peine soutenable par la certitude que cela lui permettait de les avoir auprès d’elle malgré l’éloignement. Elle s’aperçut que Jakon et elle n’avaient jamais été séparés aussi longtemps en plus de dix ans. Faythe avait l’impression que son absence la privait d’une partie d’elle-même.
Élise et Ingrid s’occupaient de ses cheveux et en tressaient la moitié comme à leur habitude. L’effet avait beau être charmant, Faythe avait hâte de soulager son crâne de cette pression, et de laisser sa chevelure retomber en ondulations châtains en fin de journée. Il n’était pas courant que les dames de la cour relâchent leurs cheveux. Or, Faythe contrastait déjà suffisamment avec leur élégance et leur maintien, il n’était pas nécessaire d’en rajouter en ignorant cet usage.
Elle observait son reflet dans son miroir portatif et s’agaça de ne pas bien savoir qui soutenait son regard. C’était certes son visage, mais il ne lui semblait plus correspondre à l’esprit affaibli qui se trouvait derrière. Plus elle demeurait la marionnette du roi, plus elle échappait à elle-même. Ses pensées et ses opinions étaient étouffées par sa position de soumission. Chaque fois qu’elle avait envie de crier ou de protester, c’était comme si elle avait la tête sous l’eau. Nik lui-même ne pouvait la sauver de la noyade, cette fois.
« Ce sera peut-être une promenade romantique dans les jardins, gloussa Élise sans cesser de tresser les cheveux de sa maîtresse.
— Sûrement pas. Il fait beaucoup trop froid, à cette heure-ci ! Sans parler de l’obscurité », objecta Ingrid en s’efforçant de dompter des mèches rebelles autour du visage de Faythe.
Celle-ci leva les yeux au ciel, encore qu’elle trouve amusant que ses servantes se passionnent ainsi pour ce que Nik avait prévu. Leur enthousiasme contagieux dissipa son humeur maussade.
« Navrée de vous décevoir, mais je peux vous assurer que le romantisme ne sera pas de la partie, ce soir », affirma-t-elle.
Dans la glace, les mines à la fois mécontentes et taquines de ses domestiques ne lui échappèrent pas. Toutes deux étaient au courant de son passif avec Nik, lui ayant soutiré les moindres détails, et Faythe éprouvait une sensation de libération fantastique à pouvoir en parler sans craindre que ses paroles ne quittent ses appartements. Elle avait confiance en Élise et en Ingrid. Elle avait beau leur assurer que les sentiments romantiques qu’il avait pu y avoir entre Nik et elle n’avaient eu d’existence que dans les Bois Éternels, à l’époque où la maître-espionne et le prince n’étaient que Faythe et le garde immortel, cela n’empêchait pas les deux servantes de s’abandonner à leurs fantasmes.
Lorsqu’on toqua à la porte, à neuf heures précises, les trois humaines surent de qui il s’agissait. Élise adressa un regard taquin à Ingrid, qui glapit avant d’aller ouvrir. Faythe ne put s’empêcher de rosir face à leur réaction.
Nik pénétra dans ses appartements, et les deux domestiques s’inclinèrent devant lui avant de s’éclipser. Voyant qu’elles riaient toujours sous cape en scrutant le dos du fae, Faythe dut se retenir de les foudroyer du regard.
Quand le cliquetis de la serrure retentit, elle s’apprêta à se lever, mais Nik l’avait déjà rejointe, et posait une main sur son épaule afin qu’elle reste assise. Un frisson délectable la parcourut là où les doigts de l’immortel effleuraient la peau nue près de son cou, s’attardant un peu plus que nécessaire.
« Je constate que tu as reçu mon présent », dit-il en inspectant la robe d’un œil approbateur.
Faythe arqua les sourcils tout en admirant à son tour le tissu scintillant. Les couleurs prenaient tout leur sens, puisque Nik était le seul à savoir ce qu’elles symbolisaient.
« Il ne manque qu’un petit détail. »
Ses mains lui enserrèrent les épaules avec une lenteur délibérée, et Faythe prit une inspiration. Lorsqu’une sensation froide se diffusa sur sa poitrine dénudée, elle expira et découvrit le délicat pendentif doré, en forme d’étoile à huit branches, qui l’ornait à présent.
« Il est magnifique », murmura-t-elle, sidérée par l’attention de Nik. Croisant son regard dans le miroir, elle ajouta : « Merci. »
Puis elle se leva et se posta devant lui. Les yeux de Nik sondèrent les siens un instant, tout en tendresse, et elle crut voir son bras tressaillir quand il l’abaissa, comme s’il se retenait de la toucher. Faythe ressentit un élancement dans la poitrine, mais elle savait que cela valait mieux ainsi, c’était plus sûr, pour elle comme pour lui.
« C’est impossible de ne pas t’aimer », confia-t-il tout bas.
Le commentaire n’était peut-être pas de nature romantique, néanmoins, cela réchauffa le cœur de Faythe.
« Je ne suis pas sûre que tout le monde partage ton avis.
— Ceux qui comptent, si. »
Nik cherchait à lui remonter le moral, et il y parvenait. Faythe ne put résister au désir de l’enlacer, en signe de gratitude. Ces paroles étaient précisément celles qu’elle avait besoin d’entendre après tant de mois passés à douter d’elle-même, et il ne le savait même pas.
L’immortel l’enveloppa de ses bras puissants, savourant la sensation de bien-être qu’il éprouva en pressant sa joue sur le sommet de sa tête. Quand Faythe se dégagea, leurs visages se frôlèrent si dangereusement que les sentiments de naguère remontèrent à la surface. La jeune femme hoqueta. Nik, lui, s’éclaircit aussitôt la voix et se libéra complètement de l’étreinte, avant que l’un d’entre eux ne puisse céder à des élans inconsidérés. Il afficha un sourire lumineux qui eut pour effet de dissoudre le chagrin causé par la possibilité manquée d’un baiser.
« Nous ferions mieux d’y aller. L’autre partie de ton cadeau t’attend. »
Faythe plissa le front.
« Ce pendentif est amplement suffisant. Qu’as-tu prévu encore ? »
Sans répondre, Nik la prit par la main et l’entraîna avec une exaltation enfantine qu’elle ne lui avait jamais vue. Elle trouvait presque ridicule que le prince de High Farrow l’escorte et fasse tant de manières pour elle.
Tout était si simple avec Nik qu’elle en oubliait parfois l’immense pouvoir qu’il possédait, et le rang élevé qu’il occupait. Elle en oubliait sa nature de fae, les siècles qu’il avait passés sur cette terre, et le fait qu’il était l’héritier d’un puissant royaume. Rien de cela n’altérait la force de leur amitié. Quand bien même il lui avait menti sur sa véritable identité les premiers temps, se faisant passer pour un simple garde lorsqu’il la retrouvait hors des murs de la Cité intérieure, Faythe s’en réjouissait. Elle en retirait le privilège de l’avoir connu sans les stigmates de son titre et de sa couronne.
Nik lui lâcha la main quand ils sortirent dans le couloir, et se mit à cheminer nonchalamment à son côté, tout en maintenant une distance respectueuse. Aux yeux de tous, ils n’étaient guère plus que des étrangers l’un pour l’autre. Les visites de l’immortel aux appartements de Faythe étaient fort rares, mais il lui arrivait de s’y risquer au lieu d’envoyer Tauria aux nouvelles. Ce n’était jamais sans prudence, en fonction du roulement des gardes, et avec le concours d’Élise et d’Ingrid, de sorte qu’on ne le voie ni entrer ni sortir. Pour leur sécurité à l’un comme à l’autre, il était préférable de ne pas attirer les soupçons sur leur relation.
Outre ses servantes, la seule personne à qui ils se confiaient était Tauria. Celle-ci trouvait les escapades passées du prince dans la ville extérieure follement amusantes et admirables.
Nik guida Faythe dans deux escaliers en colimaçon qui les conduisirent au rez-de-chaussée, sans que la jeune femme se doute de leur destination. Le passage qu’elle avait mémorisé ne menait qu’aux quartiers des domestiques. Nik ne trahit rien, ignorant les observations et suppositions dont elle le bombarda. La patience n’avait jamais été le fort de Faythe.
« Si nous devons cuisiner, je doute que ma tenue soit adaptée, commenta-t-elle à l’approche des cuisines.
— Ne pourrais-tu pas simplement te taire et me faire confiance ? »
Elle s’apprêtait à répliquer quand Nik lui adressa un sourire malicieux et obliqua brusquement à droite, dépassant les cuisines pour s’engager dans la pénombre d’un couloir. Il s’arrêta sans crier gare.
« Nous y voici », annonça-t-il devant une petite porte en bois.
Celle-ci était close et, tandis que Faythe l’observait d’un œil méfiant, le sourire du fae s’agrandit. Après quoi, Nik actionna la poignée et entra le premier.
Faythe hésita, surprise par cet empressement peu coutumier chez lui, puis fit quelques pas timides.
La pièce était petite et aveugle. Une cheminée créait une lumière chaude, et des cierges trônaient au centre d’une humble table dressée. Faythe s’avança encore, observa les trois couverts disposés, et en déduisit que Tauria allait se joindre à eux.
« Tu m’as fait descendre jusqu’ici pour dîner ? »
Non que ses efforts la laissent de marbre – elle salivait déjà à la vue de ces mets qui paraissaient proprement divins. D’ailleurs, elle préférait ce cadre modeste à celui, plus grandiose, d’une salle à manger. Nik voyait l’intérêt qu’ils auraient à dîner en toute intimité, sans crainte qu’on les interrompe ou qu’on les épie.
« Oui, mais pas avec moi », dit-il en portant son regard derrière Faythe.
Celle-ci fronça les sourcils, puis pivota pour découvrir ce qui avait attiré son attention. Sitôt qu’elle le vit, un cri étranglé lui échappa. La déferlante de joie et de stupeur mit quelques secondes à passer, après quoi Faythe courut se jeter au cou de Jakon.
Celui-ci lui enlaça la taille, et elle fondit en sanglots sous le poids de ces trois mois d’absence. Elle ne pouvait le lâcher, et lui-même ne chercha pas à se dégager, la laissant pleurer, tant elle semblait avoir du mal à croire qu’il était là, dans ses bras.
« Tu m’as atrocement manqué », marmonna-t-il, le visage enfoui dans la chevelure de son amie.
Faythe se dégagea enfin de l’étreinte pour mieux le regarder et lui toucher le visage.
« Tu es bien là », souffla-t-elle, aux anges.
Jakon acquiesça et esquissa un petit sourire avant de la relâcher. Faythe était sur le point de protester, mais son regard en croisa un autre tout aussi familier, et d’un bleu océan. Elle gémit là encore.
« Rien n’est pareil, sans toi, se désola Marlowe en la serrant contre sa poitrine.
— Racontez-moi tout, réclama Faythe d’une voix rauque tout en essuyant ses larmes avec la manche de sa robe.
— Vous devriez être tranquilles jusqu’à minuit. Je repasserai vous chercher pour vous ramener en ville », annonça Nik.
Faythe se tourna vers lui et le trouva juste derrière elle.
« Merci », dit-elle sans que ce mot puisse exprimer toute sa gratitude.
Il avait pris des risques immenses pour lui permettre de passer cette soirée avec ses amis.
Pour seule réponse, l’immortel lui sourit avec un petit hochement de tête. Jakon et Marlowe le remercièrent eux aussi, après quoi le prince se retira sans un mot de plus, refermant la porte derrière lui.
Les trois humains s’attablèrent, mais aucun ne toucha au repas. Faythe se tenait en bout de table, pour profiter de ses deux amis en même temps, et resta un long moment à les regarder, comme s’ils risquaient de se volatiliser sous ses yeux. Ce fut Jakon qui rompit le silence.
« Apparemment, on te traite bien, au moins », observa-t-il.
Malgré ses efforts pour la dissimuler, Faythe le connaissait suffisamment bien pour détecter la pointe d’amertume que lui inspiraient son nouveau statut et sa nouvelle vie, ainsi que la façon dont tout cela lui avait été accordé. Elle ne montra rien de la douleur que cela lui causait. Jakon ne lui reprochait rien – elle le savait –, et elle-même ne lui reprochait pas la haine qu’il éprouvait vis-à-vis du roi immortel qui contrôlait sa vie.
« J’échangerais tout ceci contre une nuit dans la hutte », avoua-t-elle.
La douce voix de Marlowe se fit alors entendre.
« J’ai emménagé avec Jakon depuis que tu n’es plus là. J’espère que cela ne te dérange pas. »
Faythe se tourna vers la forgeronne, et la peine qu’elle lut dans ses yeux lui indiqua qu’elle cachait quelque chose. Son ventre se serra.
« Non, bien sûr. Par contre, vous devriez songer à vous trouver un vrai lit. »
Elle eut un petit rire. Aucun de ses amis ne partagea son humour, ce qui ne fit qu’aggraver son pressentiment. Elle craignait de leur demander s’il était arrivé quelque chose.
Jakon interrogea Marlowe du regard, la laissant libre de s’expliquer ou de lui céder la parole. Le front de la forgeronne se plissa comme si elle réprimait une douleur.
« Mon père… Il nous a quittés quelques semaines après ces évènements. » Une larme coula sur sa joue, qu’elle essuya bien vite. « La faute au stress, je pense. Il se plaignait de douleurs dans la poitrine depuis des mois.
— Oh, Marlowe », fit Faythe en la prenant par la main.
Son regard s’embrasa d’empathie, mais aussi de colère à l’idée qu’elle soit restée enfermée au château, isolée, sans même apprendre le tragique décès de Dalton.
Marlowe parvint à afficher un léger sourire.
« On comptait s’installer chez lui pour avoir plus de place, mais je ne supporte pas encore d’y retourner, sachant qu’il n’y sera jamais plus. »
Le cœur de Faythe, déjà fracturé, acheva de se briser. Elle pressa la main de son amie.
« Je ne saurais te dire combien ça me peine. J’aurais dû être là. »
Marlowe secoua la tête.
« Ce n’est pas ta…
— Si, c’est ma faute, la coupa Faythe avant que son amie ne puisse tenter d’excuser son absence au moment où elle avait eu le plus besoin de soutien. C’est ma faute si les fae t’ont emmenée. Ma faute si Dalton a eu à endurer cette épreuve. Ma faute si vous avez été tous deux entraînés dans cette horreur qui nous a séparés. »
Aucun de ses amis ne protesta ni ne réfuta ses dires. Faythe prit leur silence comme signe d’assentiment. Jakon et Marlowe échangèrent un regard, une conversation muette eut lieu entre eux. Faythe n’eut d’autre choix que de baisser les yeux pour ne pas grimacer de douleur en assistant à cet échange tacite.
Ses pensées s’emballèrent et la torturèrent en lui soufflant la conclusion qui s’imposait. Jakon et Marlowe semblaient se rappeler une discussion qu’ils avaient eue à son sujet. Peut-être escomptaient-ils qu’elle endosserait la responsabilité qu’ils lui attribuaient déjà ?
Elle s’empourpra sous le coup de la culpabilité et de l’humiliation, mais se reprit très vite. Elle luttait contre le désir d’écourter leurs retrouvailles et de laisser ses amis retourner à leurs vies insouciantes. Leur épargner le chaos et le danger qui planaient au-dessus d’elle tel un nuage sombre, et qui éclataient chaque fois que ses amis l’approchaient.
La voix lointaine de Marlowe s’immisça dans le tourbillon de ses idées noires.
« Si nous ne devons pas passer d’autre soirée ensemble avant quelque temps, on devrait essayer d’en profiter. »
Elle avait hélas parlé sans même regarder Faythe dans les yeux.
Celle-ci reçut ces paroles tel un coup de poignard en pleine poitrine, comme si ses amis avaient entendu ses excuses, mais ne les avaient pas acceptées. Pas entièrement. Elle ne pouvait toutefois rien reprocher à Marlowe, pas après tout ce qu’il s’était produit. La moindre protestation n’aurait fait que la rabaisser encore dans l’estime de ses amis. Et comme Marlowe souffrait toujours de la mort de son père, il ne lui semblait pas juste d’implorer qu’elle la pardonne. Peut-être valait-il mieux mettre ses insécurités de côté, et jouir de l’instant présent. Elle aurait tout le temps de s’apitoyer sur son sort plus tard, dans la solitude de ses appartements.
« Essayer d’en profiter ? répéta-t-elle en se composant un sourire et en regardant ses amis dans les yeux. Vous êtes les personnes que j’aime le plus au monde, Marlowe. Profiter de votre compagnie est aussi naturel que respirer. »
À son grand soulagement, les traits de ses amis s’adoucirent, et la tension se dissipa visiblement.
Faythe n’accordait pas grande importance à son anniversaire, mais Nik lui avait offert le cadeau le plus précieux qu’elle aurait pu demander, et ce même si elle ne verrait ses amis que le temps d’une soirée. Elle se fit la promesse de trouver le moyen d’obtenir du roi qu’il lui lâche un peu la bride et lui accorde un peu de liberté, au moins dans Farrowhold. Elle ne reculerait devant rien, ferait tout ce qu’il lui demanderait, du moment que cela lui permettrait de revoir ses amis. Faythe devait se battre de toutes ses forces – pour eux. Pour tous les sacrifices auxquels ils avaient consenti.
Jakon se pencha pour remplir de nouveau sa coupe. Le mouvement lui fit serrer les dents, et il s’efforça d’étouffer un grognement de douleur tout en portant une main à son ventre. Faythe, à qui la scène n’avait pas échappé, fronça les sourcils.
« Je croyais que tu étais guéri. »
Elle tiqua au souvenir du coup de couteau que lui avait donné l’un des hommes qu’elle avait eu la folie d’affronter à La Grotte. Elle déglutit pour faire passer la boule de culpabilité qui lui obstruait la gorge.
« C’est le cas. Mais une blessure mortelle soignée par la magie risque de se réveiller de temps à autre. »
Il accompagna la remarque d’un petit rire pour chasser la douleur.
Le malaise de Faythe ne fit que monter.
« Depuis combien de temps souffres-tu ? » demanda-t-elle, peu convaincue qu’il ne s’agisse que d’un effet secondaire alors que Jakon leur avait assuré être guéri il y avait des mois de cela.
« Pas beaucoup…
— Ça va, ça vient, le coupa Marlowe en s’excusant d’un regard. Mais ces derniers temps, ça empire. »
Faythe lut dans les yeux de Jakon une réprimande muette alors que sa compagne répondait à sa place. Connaissant son côté altruiste et surprotecteur, elle savait qu’il n’aurait jamais abordé la question si elle n’avait surpris son rictus de douleur.
« Honnêtement, il n’y a pas à s’inquiéter », assura-t-il.
Faythe porta un regard appuyé sur la main qu’il plaquait toujours sur sa cicatrice. Elle dut faire l’effort de ne pas revoir en pensées la dague qui s’y était plantée, et le sang maculant sa peau si pâle.
« Ce n’est pas l’impression que ça donne », répliqua-t-elle.
Jakon retira sa main et lui adressa un geste paresseux avant d’attraper de nouveau la cruche et de remplir sa coupe.
« Je survivrai », dit-il avec un sourire en coin.
Faythe n’en était pas aussi convaincue. Jakon avait été guéri par les yucolites – par la magie de lumière d’Aurialis. Elle-même n’avait pas encore rempli sa part du marché, et l’Esprit cherchait peut-être à lui faire passer un message. Une vague de terreur noire et glacée lui noua le ventre : Aurialis pouvait-elle défaire la magie opérée par ses yucolites ? Faythe ne demandait pas mieux que d’ignorer son manquement à leur accord le plus longtemps possible, mais s’il y avait un risque que l’Esprit possède la faculté de reprendre sa magie…
Elle déglutit avec peine, et parvint à esquisser un sourire à Marlowe qui s’efforçait d’orienter la conversation vers un sujet plus léger en constatant la gêne que manifestait Jakon. L’atmosphère demeurait hélas troublée, et Faythe se demandait si ses amis s’en rendaient également compte. L’essence impalpable qui laissait une friction, un fossé entre ses amis et elle, et qu’elle ne pouvait dissiper.
Pendant les heures qui suivirent, ils évoquèrent les affaires à la fois pompeuses et mortellement ennuyeuses de la vie à la cour, ainsi que le train-train tout aussi mortel de la ville extérieure. Hormis le décès du père de Marlowe, tout ce que cette dernière et Jakon rapportèrent était aussi fade et sombre que dans son souvenir. La jeune forgeronne avait repris l’entreprise paternelle et la faisait prospérer. Jakon travaillait toujours à la ferme. Tous deux avaient plaisir à oublier un tant soit peu le vide laissé par les absences de Faythe et de Dalton. La seule fois où Faythe parvint à mettre un peu de positivité dans sa voix, ce fut lorsqu’elle parla de Nik et de Tauria. Elle raconta à ses amis humains tout ce qu’il y avait à savoir sur ses compagnons immortels et sur la vie qu’elle menait entre les riches murs du palais. Une partie d’elle-même aurait voulu les réunir tous, faire fi de la barrière sociale qui les séparait. Faythe n’y accordait aucune importance, et elle ne doutait pas qu’eux aussi oublieraient bientôt les différences de physique et de statut pour se lier d’amitié s’ils en avaient la possibilité.
Elle aurait voulu passer le reste de la nuit à discuter dans cette petite pièce. Hélas, la porte grinça bientôt, et Nik parut, la mine triste, peiné de devoir annoncer leur nouvelle séparation. Faythe sentit son cœur se serrer, et elle enlaça aussitôt ses amis, leur promettant qu’ils se reverraient sous peu.
Il était peut-être égoïste de sa part d’avoir besoin d’eux, de leur amitié et du réconfort qu’ils lui procuraient après tout ce qu’elle avait fait, mais tant qu’ils ne lui diraient pas qu’ils préféraient mettre de la distance entre elle et eux, Faythe se raccrocherait à ce mince espoir. L’espoir qu’un jour elle puisse leur offrir autre chose que du danger et de la peine.
Revoir Jakon et Marlowe raviva les braises qui mouraient en elle. Faythe sentit le feu repartir, palpiter de nouveau dans ses veines. En cet instant précis, elle se fit un serment : jamais elle ne s’égarerait, ni ne permettrait que les désirs maléfiques du roi la domptent, lui imposent le silence ou la contrôlent. Pour ses amis, elle devait continuer de se battre.


Chapitre 3
Nikalias
À la faveur de l’obscurité, Nik empruntait un itinéraire qu’il connaissait dans les moindres détails, lui permettant de passer inaperçu. Sur ses gardes, il n’oubliait pas les deux humains qu’il avait pour mission de raccompagner en lieu sûr. Par chance, leurs sens moins développés et leur déficience en matière de discrétion ne posèrent pas de problème pour parvenir au tunnel de drainage.
Nik avisa une silhouette adossée à la paroi de la ruelle. Jakon et Marlowe ralentirent derrière lui, mais il reconnut en cette personne un ami, non un ennemi.
Caius se redressa, un sourire radieux aux lèvres, en les voyant approcher. Nik avait réclamé de l’aide à ce jeune garde en particulier, après avoir observé son attitude avec Faythe. Sans compter que Caius était l’un des très rares fae à être au courant de ses escapades en ville, via le labyrinthe souterrain. Il était d’une loyauté indiscutable.
« Votre Altesse », dit le garde avec une petite révérence.
Le geste fit légèrement tiquer Nik, d’autant plus en la présence des amis de Faythe. Il doutait que ceux-ci lui aient pardonné d’avoir si longtemps menti à Faythe, de lui avoir caché sa véritable identité tout en l’aidant à maîtriser ses facultés spirituelles.
« Merci, Caius. Je ne l’oublierai pas », assura-t-il en plaquant une main sur l’épaule du garde.
Celui-ci inclina humblement la tête, puis souleva le couvercle en fer forgé du tunnel.
Nik se tourna vers les humains, un peu gêné de ne savoir comment leur dire au revoir. Cela en était ridicule : le prince héritier d’un trône prestigieux, intimidé par deux mortels ordinaires. Il s’éclaircit la voix et redressa le dos.
« Caius va vous guider. Vous ne risquerez rien avec lui. »
La forgeronne allait descendre l’échelle la première, mais elle s’arrêta devant Nik juste avant.
« Merci », dit-elle d’une voix tendre, lestée d’une gratitude douce-amère.
Nik aurait voulu pouvoir leur laisser plus de temps.
Il ne répondit pas. Il ne pouvait pas leur faire de promesses en l’air, assurer qu’ils reverraient Faythe plus souvent, car il n’avait pas le pouvoir d’accorder une plus grande liberté de mouvement à celle-ci. Il arbora donc un petit sourire crispé, mais serra les poings pour évacuer la frustration de se sentir aussi inutile face à son père, qui avait privé Faythe de son droit le plus élémentaire : le droit à la liberté.
Marlowe s’accroupit puis disparut dans le trou noir. Nik se tourna vers Jakon et tressaillit presque en le trouvant en train de le scruter, les sourcils froncés.
« Je ne veux pas t’apprécier, et je ne suis toujours pas certain de pouvoir te faire confiance », déclara le jeune humain. Inconsciemment, il usait de son corps tout entier pour tenter de rivaliser avec Nik en termes de domination. L’immortel devait bien admirer la bravoure dont ce mortel faisait preuve, alors que ses instincts de fae se hérissaient devant le défi suggéré. « Cela dit, Faythe a confiance en toi, et cela me suffit. Elle est forte, mais pas indestructible. Continue de veiller sur elle, veux-tu ? »
Il avait presque imploré Nik, et celui-ci comprit parfaitement ce qui faisait vaciller sa bravade.
Jakon n’avait pas besoin de lui demander de veiller sur Faythe. Il ne reculerait devant rien pour la protéger de la cruauté de son père. Il appréciait néanmoins que, malgré ses réticences à son égard, cet humain lui fasse suffisamment confiance pour lui confier le sort de l’être qui comptait le plus à ses yeux avec Marlowe. Et pas seulement la vie de Faythe, mais son bien-être alors qu’elle demeurait éloignée du réconfort et de leur amitié.
« Toujours », promit Nik.
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Le lendemain, le père de Nik le convoqua de bonne heure – à son grand déplaisir, car il n’avait que peu dormi.
Après avoir confié les amis de Faythe aux mains expertes de Caius, Nik s’était retrouvé à la porte des appartements de la jeune femme, presque à son corps défendant. Il avait beau s’efforcer de rester loin d’elle, de maintenir une distance dans leur intérêt commun, il ne put s’empêcher d’aller s’assurer qu’elle ne craquait pas après cette nouvelle séparation.
À sa grande surprise, il la trouva dans une humeur diamétralement opposée quand elle vint lui ouvrir. Ils restèrent à discuter jusque très tard, évoquant les plans de Faythe pour obtenir l’accès à la ville extérieure. Nik avait toujours eu beaucoup d’estime pour l’assurance et la bravoure dont elle faisait preuve, mais il craignait à présent que ces qualités ne finissent par la mettre en danger si elle en abusait contre son père. Néanmoins, il ne pourrait pas la faire changer d’avis, alors il en était réduit à prier pour que le roi entende raison.
Nik adressa un signe de tête respectueux aux gardes en pénétrant dans la salle du conseil.
La semaine qui avait suivi la prise de fonction de Faythe, il était allé discrètement rassurer les gardes quant à la présence d’une télépathe humaine, inconnue qui plus est, à la cour. Il espérait les convaincre qu’elle ne constituait pas une menace, et faire en sorte qu’elle-même se sente au moins un peu la bienvenue dans ce château rempli d’inconnus – qui n’appartenaient même pas à son espèce. L’opération semblait avoir porté ses fruits sur une partie des gardes ; Nik les surprenait parfois en pleine conversation amicale avec la maître-espionne.
La salle du conseil était déserte, à l’exception de son père – qui examinait une carte d’état-major garnie de jetons et de figurines en bois –, ainsi que de quelques gardes, comme à l’accoutumée.
« Vous souhaitiez me voir, Père ? demanda Nik en s’immobilisant à mi-longueur de la grande table, le torse bombé.
— Ah, oui. J’aimerais que nous discutions des dispositions prises pour les entretiens royaux de la semaine prochaine. » Orlon détourna son regard de la carte pour le fixer sur son fils. « J’ai réfléchi à ce que tu proposais, concernant ma maître-espionne. »
À la mention de Faythe, Nik tressaillit nerveusement, mais attendit en silence que son père poursuive.
Celui-ci alla se placer en bout de table, une main appuyée sur le dossier de son trône, le front plissé, absorbé par ses pensées.
« Sa présence en uniforme, aux côtés des gardes, l’empêchera d’exercer ses facultés, et de gagner la confiance des autres cours. Et elle ne pourra pas apprendre grand-chose durant ce sommet, déclara le roi en jouant avec sa chevalière.
— Que proposez-vous dans ce cas ? » le relança Nik, pressé de connaître la réponse.
Le regard du roi croisa de nouveau le sien, des yeux dont la noirceur avait chassé les dernières nuances de marron plus d’un siècle auparavant. Nik ne s’en était pas ému les premiers temps, mettant cela sur le compte des jeux de lumière. Mais au-delà du regard, il avait également constaté un changement intérieur chez son père. Orlon n’avait pas toujours été si rude dans sa discipline ni si impitoyable dans ses projets. Longtemps, Nik avait mis ce surplus de cruauté sur le compte des Grandes Batailles, puis sur celui de la mort de la reine, sa mère.
« Je voulais te consulter. J’envisage de la présenter comme une dame de la cour. »
D’instinct, Nik faillit éclater de rire, ou tourner l’idée en ridicule, mais cela aurait été fort inconvenant en présence du roi, aussi resta-t-il de marbre malgré le conflit intérieur qui l’agitait.
« Elle dînera avec nous le premier soir, charmera nos hôtes, et cela lui permettra d’engager la conversation avec eux en dehors des réunions, afin de sonder leurs esprits. »
Ce plan habile ne comportait qu’un défaut, mais de taille : Faythe ne savait pas masquer ses pensées et ses émotions. Nik ne l’imaginait pas une seule seconde « charmer » leurs nobles visiteurs. Récolter en silence les informations requises par le roi était une chose, cela en était une tout autre que de lui demander de jouer la comédie tout en sondant les esprits.
« L’idée n’est pas mauvaise, mais je crains que Faythe ne soit pas assez bien instruite des usages de la cour. De plus, c’est une humaine. Le tout forme un mensonge trop complexe à mettre en œuvre, déclara prudemment Nik.
— Tu lui apprendras, répondit son père d’une voix un peu plus enjouée que Nik ne l’avait escompté, manifestement séduit par l’excellence de son plan. C’est la couverture parfaite. Et je n’ai pas à vous rappeler, à elle comme à toi, que sa position est susceptible de changer quand bon me semble. »
Nik saisit la menace qu’exprimaient ces paroles, et devina qu’elle ne s’adressait pas qu’à la maître-espionne. Il en éprouva une certaine alarme. Le roi serait-il davantage au courant de ses rapports avec Faythe qu’il ne le laissait paraître ?
« Naturellement. Je veillerai à ce qu’elle soit prête, et si elle tente quoi que ce soit, je vous l’amènerai en personne, enchaînée », déclara-t-il de sa voix la plus assurée.
Le souverain dut le juger convaincant, car un sourire cruel étira ses lèvres.
« Excellent. Je sais que tu ne me décevras pas. »
Au même instant, les portes s’ouvrirent en grinçant, et le cœur du prince bondit quand la maître-espionne parut. Des volutes blanc et lilas voletaient derrière elle tandis qu’elle s’avançait avec assurance pour aller s’adresser au roi. Nik aurait volontiers admiré la beauté de ses soieries, si le motif de la visite de Faythe ne l’avait empli de terreur.
« J’ai à vous parler, Votre Majesté », dit Faythe.
À présent, Nik angoissait. La visiteuse resta le dos droit, n’esquissant pas même une révérence.
Ce détail ne passa pas inaperçu. Un éclair fusa dans les yeux du roi face à ce manque de respect.
« Parle, en ce cas », réclama le monarque, d’un ton qui aurait fait trembler la plupart de ses semblables.
Nik vit Faythe inspirer longuement, et il se prépara au pire.
« Je veux être libre de quitter les limites de la cité. »
Ce n’était pas une question. Ni une requête. Que les Esprits aient pitié d’eux, pour une si folle audace. Nik jeta un bref regard à son père, qui plissa légèrement les yeux.
« Ce que tu veux ne me concerne pas, répliqua tout simplement Orlon. Je ne tolérerai pas que tu uses de tes facultés pour tromper la vigilance des gardes et t’échapper.
— Je vis ici depuis des mois, et j’ai fait tout ce que vous m’avez demandé. Si j’avais voulu m’échapper, je l’aurais fait depuis longtemps. »
Nik connaissait suffisamment bien Faythe pour sentir la colère monter dans le ton de sa voix.
Que les dieux leur viennent en aide.
La mâchoire du roi se crispa devant tant d’insolence.
« Je devrais peut-être te faire mettre aux fers quand je n’ai pas besoin de toi, petite. »
La domination d’Orlon dans la pièce s’accentua tandis que leurs volontés s’affrontaient dans un duel à mort.
Nik n’aurait su dire s’il devait admirer la bravoure de cette humaine qui osait tenir tête à un roi immortel, ou la réprimander pour la stupidité dont elle faisait preuve ainsi que pour son manque absolu de respect pour sa propre vie.
« Vous auriez pu me mettre aux fers dès le premier jour, mais il vous est plus commode que je coopère. »
Nik faillit s’évanouir. Les gardes présents eux-mêmes se balancèrent d’une jambe sur l’autre, sans que le prince sache qui, du roi ou de l’humaine, les troublait le plus.
Orlon s’écarta du siège auquel il s’appuyait et s’approcha lentement de Faythe. Celle-ci eut le mérite de ne pas se dérober face à la force obscure qui s’avançait. Au contraire, elle se redressa davantage et releva le menton.
Nik restait pétrifié, n’osant même pas respirer trop fort de crainte que la moindre interférence ne fasse exploser l’un ou l’autre des protagonistes.
« Tu oublies que tu ne dois d’être en vie qu’à ma seule mansuétude, petite. Tu n’es pas irremplaçable. »
La voix du roi était un grondement grave et implacable.
Faythe fit un pas vers lui, et Nik eut un léger soubresaut à la vue de l’agneau s’approchant imprudemment du prédateur capable de mettre fin à ses jours en un seul geste.
« En êtes-vous sûr ? » défia-t-elle Orlon.
Nik estima que si elle atteignait ne serait-ce que la moitié de son espérance de vie mortelle avec ce genre d’attitude, ce serait un miracle.
Il vit le bras de son père tressaillir quand celui-ci se retint de dégainer son épée, la légendaire Lame de Farrow et son pommeau orné d’un griffon, pour l’abattre sur l’humaine.
« J’ai à mon service nombre de Noctistes qui ne diffèrent pas tant que cela de toi. Les renseignements me parviendraient peut-être plus lentement, mais ne commets pas l’erreur de penser que j’hésiterai à écourter ta pitoyable existence. »
Faythe fit un pas de plus et, les Esprits soient maudits, Nik dut se cramponner d’une main à la table pour ne pas courir s’interposer.
« En effet. Votre propre fils en est la preuve vivante, confirma Faythe sans lâcher le roi des yeux. Mais vos Noctistes sont-ils capables de mettre vos ennemis à genoux devant vous sans même les toucher ? Peuvent-ils faire ployer leur volonté sous vos yeux ? Peuvent-ils révéler secrets et mensonges de la bouche même du menteur ? »
Elle inclina la tête, comme pour offrir au souverain la possibilité de la contredire. Par les dieux, cette femme possédait une audace telle qu’il n’en avait jamais vu.
Comme le roi ne répondait pas, elle reprit.
« Vous souhaitez peut-être que je vous fasse une démonstration. Votre capitaine est-il encore disponible ? »
Faythe promena son regard dans la pièce, et tous les gardes remuèrent puis détournèrent le regard.
« Je pourrais te tuer rien que pour ton impudence, petite. Ne surestime pas l’utilité que tu as pour moi. »
Nik ne doutait pas que son père mettrait cette menace à exécution. Lui-même aurait voulu faire entendre raison à Faythe. Se quereller avec le roi de High Farrow était d’une stupidité sans égale.
« Quoi qu’il arrive, je suis condamnée à mourir de votre main. Marionnette emprisonnée à vie, ou victime de votre épée – pour moi, c’est du pareil au même. »
Les deux adversaires se toisèrent un long moment, et la tension qui montait entre eux, de plus en plus épaisse, en devenait écrasante.
À la stupeur de Nik, ce fut le roi qui céda le premier, bien que la rage brûle encore dans les rides de son visage lorsqu’il regagna le bout de la table. Il resta un temps sans rien dire et Nik sut, à l’éclat qui brillait dans ses yeux, qu’il était en train de réfléchir.
« Très bien, déclara Orlon avec un calme qui fit trembler Nik. Tu seras autorisée à te rendre dans la ville extérieure. »
Faythe se détendit un peu, surprise.
« Mais… tu t’y rendras en uniforme, et au sein de la patrouille. »
Nik braqua vivement le regard vers son père en entendant ces conditions. Le roi acquiesçait, fier de sa manœuvre.
« Oui, cela pourra tourner à notre avantage. Tu auras ta liberté et, en retour, les humains seront heureux de voir qu’une des leurs s’est vu offrir une place si généreuse au sein du château. Ils remercieront leur roi et sauront qu’ils ne sont pas livrés à eux-mêmes. Tu incarneras leur voix. En apparence… », nuança Orlon avec un sourire mauvais.
La colère se lisait sur les traits de Faythe à l’annonce des clauses qui accompagnaient le peu de liberté qu’il lui concédait. On allait la faire parader tel un mensonge ambulant. Le roi n’avait aucune intention d’écouter les malheurs de ses sujets humains, mais sa présence dans la ville extérieure, affublée d’un uniforme royal, lui vaudrait toute la faveur dont il avait besoin pour les faire taire et parachever leur obéissance.
Faythe donnait l’impression de se retenir de protester davantage. Fort heureusement, elle comprit qu’elle n’obtiendrait rien de mieux, et acquiesça.
Orlon arbora un sourire triomphant, qui s’effaça toutefois dès qu’il déclara : « Bien. À présent, hors de ma vue, avant que je ne décide que tes talents ne compensent pas ton arrogance. »
La maître-espionne n’hésita pas et n’adressa pas un regard à Nik lorsqu’elle tourna les talons puis s’en alla par les portes que les gardes ouvrirent. Nik ne s’offusqua pas de son attitude. Dès qu’elle fut sortie, il se détendit, mesurant à quel point il s’était crispé sous l’effet de la peur et de l’appréhension dès l’instant où Faythe avait pénétré dans cette salle.
« Je te laisse le soin de l’informer du rôle qu’elle tiendra la semaine prochaine. »
Nik riva ses yeux à ceux, noirs, du roi.
« Elle ne parlera que si on lui adresse la parole. Elle tiendra sa langue et elle n’aura plus l’occasion de saper une nouvelle fois ma position au sein de ma cour », décréta Orlon.
L’avertissement valait autant pour Faythe que pour Nik. Charge à ce dernier de se débrouiller avec la jeune femme, et de subir les conséquences si elle ne respectait pas les règles.
Le prince héritier déglutit avec difficulté, mais acquiesça néanmoins. Quand bien même il savait que les Esprits eux-mêmes ne pourraient dompter le feu éternel qui brûlait en Faythe.


Chapitre 4
Faythe
Le lendemain de sa confrontation avec le roi de High Farrow, Faythe se promenait dans les jardins du château en compagnie de Tauria ; sa petite victoire lui avait comme ôté un poids. Les conditions imposées par Orlon lui transperçaient encore le cœur telle une nouvelle dague la maintenant sous son contrôle. Il ne concédait rien sans tourner la chose à son avantage. Le prix à payer pour aller voir ses amis dans la ville extérieure était de se soumettre en patrouillant dans les rues, telle une supercherie ambulante, une mascarade destinée à faire croire aux humains que le roi était un être généreux, soucieux de leurs existences, alors que, en cas d’attaque, il les laisserait tous périr chez eux plutôt que de leur offrir un refuge dans la Cité intérieure.
Affronter le roi était un pari dangereux – un pari dont elle n’était pas sûre de pouvoir réchapper. Mais dans un acte de folie pure et inconsciente, elle avait fini par craquer, envoyer au diable les conséquences, pour enfin retrouver un peu de son attitude d’antan.
L’air cinglant lui piquait les joues tandis qu’elle arpentait à pas lents les dalles immaculées des allées au côté de la pupille du roi. Aussi magnifiques et bien entretenus qu’ils soient, ces jardins ne soutenaient pas la comparaison avec les Bois Éternels. Faythe ne pouvait s’empêcher de remarquer que l’herbe y était un ton plus terne, les fleurs pas aussi épanouies, et l’eau plus trouble.
Elle se surprit à éprouver de la nostalgie pour l’endroit qu’elle fréquentait avec Nik. C’était ce lieu qui lui manquait le plus, symbole d’insouciance et de liberté, à l’abri des regards indiscrets, où elle pouvait être complètement elle-même. Son cœur se serrait du désir de revivre ces moments. D’un geste inconscient, elle passa une main sous sa houppelande pour saisir son pendentif.
« Un cadeau du prince, je présume ? »
La voix mélodieuse de Tauria la tira de ses réflexions.
Faythe mit un temps à comprendre qu’elle parlait de son bijou, et aussitôt, elle rougit.
« Pour mon anniversaire », confirma-t-elle en lâchant la petite étoile à huit branches.
La pupille du roi arbora un sourire chaleureux.
« Il est épris de toi, tu sais ? » observa-t-elle avec désinvolture.
Faythe détecta une once de peine sur le visage lisse et hâlé de Tauria. Ce n’était pourtant pas faute d’avoir répété qu’il n’y avait jamais rien eu de nature romantique entre Nik et elle quand il lui avait fallu réfréner la curiosité de Tauria et apaiser sa jalousie.
« Il y a un lien entre nous, c’est certain », concéda-t-elle.
La vie à la cour avait fait de Tauria une experte pour ce qui était de dissimuler ses véritables sentiments en présence d’autres nobles, mais Faythe savait capter les subtils détails qui la trahissaient. Ainsi détournait-elle le regard un instant lorsqu’elle entendait une chose qui lui déplaisait.
« Mais j’ai le même lien avec mes amis, Jakon et Marlowe », ajouta-t-elle.
Les lèvres de l’immortelle s’incurvèrent un peu ; pas de bonheur, hélas.
« Tu as de la chance d’avoir des amis sur qui compter. À la cour, l’existence peut être solitaire. Je ne sais jamais précisément quels seigneurs ou dames souhaitent me connaître pour ma personne ou pour mon statut de pupille du roi. »
La peau parfaitement dorée de son front se plissa en une ride de tristesse réprimée.
Faythe s’en trouva emplie de culpabilité. Elle avait passé tout son temps au château à se plaindre de ses malheurs, sans jamais se rendre compte que la vie pouvait être dure pour une immortelle comme Tauria, qui endurait au quotidien l’autorité du souverain. Une pupille, une princesse, qui, de l’extérieur, semblait jouir de tout ce que l’on pouvait désirer : la beauté, le luxe, les bonnes grâces du roi. Faythe songea que personne ne mesurait que rien de tout cela n’avait de sens si l’on ne récoltait pas les fruits du travail de toute une vie : les vraies relations que l’on nouait en chemin.
« Tu sais que je suis ton amie, pour toujours », dit Faythe avec la plus grande sincérité.
Tauria afficha un sourire reconnaissant.
« Tu dégages quelque chose, Faythe. J’ignore quoi au juste, mais cela me donne de l’espoir pour nous tous. »
Faythe s’apprêtait à éclater de rire tant elle jugeait ce compliment ridicule, mais un coup d’œil à la férocité qu’exprimait le visage de Tauria suffit à l’en dissuader. Ces iris marron qui la scrutaient la plongeaient presque dans une transe, et elle s’aperçut soudain que toutes deux avaient cessé de marcher.
« Je ne suis que la maître-espionne d’un roi tyrannique, bredouilla Faythe en détournant le regard, honteuse.
— Non. Tu es bien davantage, et tu ne peux pas le laisser te briser. »
Dès leur première conversation, cette fameuse nuit sur le balcon, après que le roi eut scellé son destin, Faythe avait su que Tauria n’était pas la simple dame de la cour, bien polie, qu’elle avait convaincu tout le monde d’être. Non… Derrière l’innocence de la beauté se tenait une guerrière farouche qui ne s’inclinerait devant personne, et ne reculerait devant rien pour récupérer son royaume et venger ses parents. Elle n’avait encore rien révélé à Faythe des jours sombres qui, un siècle auparavant, avaient vu la chute de son royaume et le massacre de sa famille, ni de comment elle avait réussi à rallier High Farrow pour y trouver refuge. Mais Faythe n’allait pas la presser sur une histoire qui, manifestement, la hantait encore après toutes ces années.
Elle s’éclaircit la voix et saisit Tauria par le bras, de sorte qu’elles puissent reprendre leur promenade.
« Parle-moi de Fenstead », réclama-t-elle pour détourner la conversation de sa personne.
Tauria rayonna à la simple mention de ses origines, et plongea aussitôt Faythe dans une description de paysages magnifiques et d’une population merveilleuse. Fenstead était un royaume rural, aux innombrables collines et forêts, dont le blason – un cerf – était on ne peut plus approprié. Les traits de l’immortelle s’illuminaient toujours lorsqu’elle évoquait son peuple et ses terres.
« J’espère que tu auras un jour la chance de le voir », s’extasia Tauria.
Faythe lui répondit par un faible sourire, mais, même dans le regard de Tauria, une lueur d’abattement trahit la vacuité de cette formule. En sa qualité de mortelle, Faythe n’avait guère de chances d’assister au jour où la princesse reprendrait son royaume et son trône.
Jamais elle n’avait désiré vivre plus d’années que ce que son corps lui permettrait. Mais depuis qu’elle avait deux amis qui allaient conserver leur jeunesse tandis qu’elle allait décliner, son ventre se serrait à l’idée de devoir être séparée d’eux. Elle allait rater tellement d’évènements des vies de Nik et Tauria à cause des ravages du temps.
S’apercevant de son chagrin, Tauria lui tapota l’épaule.
« Regarde donc. »
Faythe suivit le regard de son amie vers les buissons ternes, dénudés par l’hiver, après quoi Tauria tendit une main délicate. Sous les bouts de ses doigts, une tige vert fluorescent se déroula des branches marron tordues, et une rose du blanc le plus pur fleurit. Tauria la cueillit au sein du buisson déprimant et l’offrit à Faythe, qui s’en saisit, admirative face à cette fleur sans épines.
Tauria était particulièrement douée en magie élémentaire – une Anémosiste capable de commander à l’air lui-même, mais qui avait hérité d’une part du talent de Florakinésiste de sa mère, lui permettant de manipuler la nature.
« J’échangerais ma faculté contre la tienne sans hésiter, affirma Faythe sans cesser de contempler la rose parfaite.
— Le contrôle de l’esprit ? Marché conclu », répliqua Tauria.
Faythe gloussa, et les deux amies reprirent leur flânerie bras dessus, bras dessous.
Elles cheminèrent sans hâte, parlant de tout et de rien, jusqu’à ce que le soleil commence à décliner derrière les bâtiments à la blancheur irréprochable, les saluant de ses derniers rayons avant que le crépuscule ne cède à la nuit. La température qui chuta soudainement les fit frissonner, et Faythe s’étonna du temps qui s’était écoulé. Cette distraction somme toute banale lui avait fait du bien. C’était une sensation qui lui manquait depuis qu’elle ne côtoyait plus son amie à la chevelure blonde de l’autre côté du rempart.
Lorsqu’elles retrouvèrent la chaleur du château, Faythe annonça : « Il faut que j’y aille. Je sors patrouiller dans la ville extérieure, ce soir. »
Elle n’avait pas perdu de temps à chercher les horaires des patrouilles de jour et de nuit, et sautait sur la première occasion de retourner chez elle. Elle prit note mentalement de s’intéresser de près à la composition des équipes. Certains gardes se montraient plus amicaux que d’autres envers elle. Or, elle prévoyait de fausser compagnie à son groupe pour aller voir ses amis.
« Puis-je t’accompagner ? » demanda Tauria, toute rayonnante.
Faythe arqua les sourcils, stupéfaite face à un tel enthousiasme. Elle ne s’était pas attendue à ce que la pupille du roi s’intéresse le moins du monde à cette ville morne.
« S’il te plaît… insista l’immortelle. Je n’ai que trop rarement l’occasion de quitter la cité. »
Faythe trouvait absurde que Tauria lui demande la permission de quoi que ce soit. Elle se sentait même bête de ne pas savoir comment réagir, dans la mesure où elle ne possédait pas vraiment l’autorité de dire à une princesse ce qu’elle avait à faire.
Elle s’en voulait ne serait-ce que d’y songer, et ce fut en grimaçant qu’elle s’enquit : « Es-tu sûre que le roi n’y verra pas d’inconvénient ? »
Tauria balaya l’objection d’un revers de la main.
« Ce n’est pas mon gardien. En plus, il ne m’a pas à l’œil en permanence. »
Faythe ne connaissait pas la nature exacte de la relation qui unissait la pupille et le roi : elle ignorait aussi la raison qui avait pu pousser un être aussi froid qu’Orlon non seulement à offrir un refuge à cette princesse étrangère, mais à en faire sa pupille. Finalement, le roi de High Farrow était peut-être une personnalité plus complexe, au sujet de laquelle Faythe allait devoir réserver son jugement.
« Bon, il faut que je me change, grommela-t-elle à contrecœur. Rendez-vous à mes appartements dans une heure ? »
Tauria glapit de joie, et acquiesça vivement avant de tourner les talons et de rentrer dans ses appartements d’un pas léger.
Faythe demeura dans le couloir silencieux jusqu’à ce qu’elle ait disparu. Elle craignait un peu que sa décision ne mette en péril l’accord conclu avec le roi. Mais qui était-elle – qui était le roi, même – pour dire à une fae adulte, une fae royale, où elle pouvait aller ou non ?
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Faythe terminait de boutonner sa veste d’uniforme, toute grisée à l’idée de revoir sa charmante petite hutte dans la ville extérieure. Ses appartements au château étaient somptueux et elle ne se plaignait pas de tout l’espace dont elle jouissait ni du mobilier dont elle disposait. Il n’empêchait qu’elle avait mis un certain temps à s’habituer à son grand lit souple. Bizarrement, le logis exigu aux simples murs de bois qu’elle partageait avec Jakon lui manquait. Le plus douloureux, c’était la nuit, quand elle ne pouvait plus compter sur le souffle de son ami et sur ses ronflements légers pour l’apaiser avant de s’endormir. Elle avait passé plus d’une nuit blanche, les premières semaines, à tenter de s’habituer au silence de ses appartements solitaires.
Inspectant son reflet dans une psyché, parée des couleurs du roi, Faythe ne put réprimer une nervosité un peu sotte à l’idée qu’elle allait revoir ses amis. Qu’allaient-ils penser d’elle, paradant en ville comme si elle était fière de servir un démon à couronne ?
Elle n’eut pas le temps de se laisser vaincre par l’appréhension que l’on toqua à sa porte. Faythe dit à son visiteur d’entrer et se retourna sitôt qu’elle vit dans son miroir, non pas une, mais deux personnes. Elle arqua les sourcils, surprise de constater que Nik arborait la même tenue qu’elle, une tenue de garde royal. Elle s’apprêtait à lui en demander la raison, quand Tauria lui épargna cette peine.
« Nous nous sommes croisés dans un couloir et je lui ai raconté. Il a insisté pour venir », expliqua l’immortelle d’un ton penaud.
Faythe croisa les bras.
« Je croyais que tu n’avais pas le droit d’être vu hors des murs de la cité… »
Elle haussa un sourcil en se rappelant l’excuse qu’il lui répétait naguère pour justifier la discrétion dont il faisait preuve lors de leurs rencontres dans la ville extérieure. Si seulement elle avait su, alors, ce qui le poussait réellement à demeurer incognito…
« Je ne viens pas sous mon identité princière. Pour ce qu’en sait mon père, Vixon participe bien à la patrouille, et moi, je suis juste indisposé. » Nik agrémenta ses paroles d’un sourire espiègle. « Tu n’es pas la seule à qui les paysages rustiques de la ville extérieure manquent. La Cité intérieure peut devenir légèrement oppressante. »
Il avait beau dire cela pour la taquiner, Faythe était consciente qu’il insistait pour venir dans le seul but de veiller sur Tauria et elle-même. Ses tendances à la surprotection s’étendaient donc également à la princesse. Parfois, le regard que Nik posait sur cette dernière, qu’elle s’en aperçoive ou non, avait une profondeur qui la peinait. Sans toutefois qu’elle permette à ce sentiment de s’ancrer.
« Donc, tu as soudoyé Vixon pour qu’il te couvre », résuma-t-elle. Le sourire que Nik afficha lui suffit comme confirmation. Faythe souffla longuement. « Et tu n’en es pas à ton coup d’essai. Au moins, maintenant, je sais comment tu as pu assister aux dernières célébrations du solstice d’été. »
À ces mots, elle adressa au prince un regard à la fois badin et accusateur, tandis que Tauria restait coite. De toute évidence, les ruses et les cachotteries de Nik échappaient parfois aussi à sa plus proche compagne.
Il avait risqué gros pour s’aventurer dans la ville des humains sans y être reconnu. Faythe comprenait qu’il n’ait pas confié ces frasques-là à la pupille du roi, pour ne pas risquer de la compromettre si jamais il se faisait prendre.
La perversion qu’elle lut sur le visage de Nik lui causa un rictus amusé.
« Cela n’a pas été sans mal. Il m’a fallu concocter l’excuse parfaite pour m’éclipser du bal du château sans que personne ne parte à ma recherche. »
Il gratifia Tauria d’un petit sourire qui lui fit rosir les pommettes quand elle détourna le regard.
« Il ne se passe franchement pas grand-chose en ville. Je ne vois pas trop ce que vous pouvez attendre de ces patrouilles. »
Ces mots dits, Faythe prit sa houppelande bleu profond ornée du blason du roi, un griffon, sur le fermoir fixé à l’épaule – une extension de sa tenue de prisonnière.
« L’aventure est ce que l’on en fait, Faythe », philosopha Nik.
La jeune femme roula les yeux, puis répondit avec sarcasme tout en se dirigeant vers la porte : « Dans ce cas, la grande quête de la ville extérieure nous attend. »
Les trois amis retrouvèrent les deux autres membres de la patrouille, Caius et Tres, à l’entrée de service. Sitôt qu’ils avisèrent le prince et la pupille, tous deux blêmirent.
« Pas un mot. En route », ordonna Nik sans leur laisser le temps de discuter.
Les deux fae hésitèrent. Ils songeaient au châtiment que le roi leur infligerait s’il apprenait qui les avait accompagnés en mission. Puis, après un coup d’œil au visage sévère de leur prince, ils acquiescèrent.
Nik avait déjà prévu le moyen de quitter la cité sans que les autres gardes les reconnaissent, Tauria et lui : le labyrinthe souterrain. Faythe frémit au souvenir de ces boyaux sombres et lugubres dans lesquels elle ne s’était aventurée qu’une seule fois – avec Jakon, la nuit où ils avaient tenté de s’infiltrer dans le château pour sauver Marlowe. Elle se serait giflée pour cette folie qui l’avait conduite au service du seigneur des Enfers.
Capuche relevée et tête baissée, Nik et Tauria cheminaient un pas derrière le reste de la patrouille. Le portillon franchi, tous deux prirent la direction des tunnels qui les conduiraient à la ville extérieure.
Faythe restait sur les talons de Caius qui empruntait avec son collègue la grande rue menant aux portes de la cité. Ce ne fut qu’alors que l’angoisse la saisit. D’un geste inconscient, elle ajusta le fermoir de sa houppelande, gênée de porter le bleu roi de l’uniforme. Ajouté aux contours arrondis de ses oreilles, elle avait l’impression que le mortier des bâtiments lui-même la jugeait.
Tous trois progressaient en silence dans les rues de la Cité intérieure, au grand soulagement de Faythe. La gorge sèche, elle s’étirait le cou pour mieux jauger les dimensions des habitations. Elle n’avait admiré cette étincelante cité que de loin, sans jamais s’imaginer qu’un jour, elle en arpenterait les voies. Sa nervosité céda un moment face à l’ébahissement. Par contraste avec les rues mal pavées de sa ville humaine, celles de la cité étaient planes et propres. Elle avait presque l’impression de flotter dans le vide.
De temps à autre, il lui fallait presser le pas pour rattraper les gardes, après qu’elle avait ralenti l’allure afin d’admirer toute cette beauté. Elle s’efforçait de ne pas trop prêter attention aux rares fae qu’ils croisaient, mais la curiosité finit par l’emporter et elle sentit son assurance vaciller un peu plus chaque fois qu’elle surprenait leurs regards de dégoût et de confusion mêlés. Faythe éprouvait la sensation horrible de ne pas être à sa place. Elle aurait voulu rétrécir et se dissiper dans le vent.
Elle remarqua les flammes couleur lapis qui dansaient dans de jolis paniers blancs flottant aux façades des bâtisses – détail auquel elle avait trouvé un charme étrange la première fois qu’elle avait vu la teinte obscure de ce feu, des mois auparavant. Tournant la tête vers Caius, elle l’interrogea : « Comment se fait-il que le feu soit bleu ? »
Le garde adressa un coup d’œil aux paniers.
« Les Pyromages, déclara le garde comme s’il n’y avait rien de plus évident. Ils créent un feu qui dégage de la chaleur sans avoir besoin de bois ou de charbon. Et il ne s’éteint que s’ils lui en donnent l’ordre. »
Faythe observa, curieuse, les flammes éternelles produites par les êtres possédant le don élémentaire du feu. Elle se demandait combien de facultés il existait, au juste, tant elle était impressionnée par chaque nouveau talent qu’elle découvrait. Elle s’égarait dans cette cité de magie et de perfection architecturale. Pas un centimètre carré de peinture qui soit souillé, pas l’ombre d’une caisse qui traîne ou d’un objet qui encombre les rues immaculées. Tout était magnifique… en même temps qu’artificiel.
Lorsqu’ils arrivèrent au rempart et s’engagèrent sous l’arche, ce fut comme si l’on avait éteint toutes les lumières, ne laissant que les sinistres teintes marron de la misérable ville. Cela permettait toutefois aux étoiles de briller avec force, et sans concurrence, dans le ciel nocturne. Faythe dut cligner des yeux plusieurs fois pour s’habituer au changement de luminosité. Elle n’avait jamais mesuré à quel point sa ville morne paraissait froide et délabrée. Les bâtiments, tristes et fatigués, ainsi que l’éclat orange des torches lui donnaient une allure d’autant plus misérable en comparaison. Elle n’avait pas la noblesse et le luxe de la Cité intérieure, mais elle dégageait une chaleur et un confort qu’elle trouvait accueillants.
Faythe et les deux gardes ne dirent plus rien une fois qu’ils s’engagèrent dans les rues empreintes de nostalgie où elle avait grandi, celles dans lesquelles elle était sûre de retrouver son chemin même si on lui ôtait la vue. Elle ignorait quel retard Nik et Tauria allaient prendre par la faute de l’itinéraire souterrain, mais elle les attendait calmement.
« Que faites-vous d’ordinaire, en ville ? demanda-t-elle, curieuse, à Caius.
— Les rondes réglementaires. On surveille les quartiers principaux, on s’assure que tout soit en ordre. C’est généralement le cas, donc on s’ennuie », expliqua le garde sans ambages.
Celui-ci avait une façon charmante de répondre à ses questions sans la juger ni s’agacer. Faythe se sentait à l’aise en sa compagnie, sachant que la gentillesse qu’il lui témoignait n’était pas feinte, qu’elle ne découlait pas de la peur des représailles ou de son statut vis-à-vis du roi. Non, elle était sincère. Caius était un ami précieux au sein de la garde, car il savait toujours apaiser ses émois.
Un sifflement strident figea Faythe. La jeune femme tourna la tête en direction d’une ruelle sur sa gauche. Les yeux brillants, Nik souriait à l’idée de l’avoir effrayée. Elle se retint de riposter d’un coup de poing au bras lorsque Tauria et lui sortirent des ombres.
Le prince s’adressa aux gardes.
« Vous deux, poursuivez la mission. Nous ne serons pas loin, et nous vous retrouverons quand viendra l’heure de rentrer. »
Le regard de Caius oscillait entre Nik et Faythe, et cette dernière comprit qu’il voulait protester. Sans doute avait-il reçu l’ordre strict de l’avoir à l’œil en permanence. Faythe remercia les Esprits d’avoir Nik à son côté. Ce dernier savait qu’elle comptait fausser compagnie au reste de la patrouille pour aller voir ses amis, et son influence lui évita d’avoir à persuader les gardes. Par chance, Caius ne discuta pas, se contentant d’acquiescer.
Faythe ne perdit pas une seconde du temps précieux qu’on lui avait accordé. Elle tourna les talons et s’engagea dans la rue de droite, le prince et la pupille du roi sur les talons, tandis que Caius et Tres poursuivaient leur chemin. Arrivée à destination quelques minutes plus tard, elle s’arrêta devant la porte marron et tordue de la hutte. Nerveuse, le cœur emballé, elle se tordait les mains.
« Qu’y a-t-il ? » s’inquiéta Nik tout bas.
Faythe ne sut trop quoi répondre, en proie à un mélange de joie et de tristesse face à cette maison qui, bizarrement, lui semblait à présent étrangère. Puis elle songea à ses deux amis qui y vivaient heureux, chez qui elle s’apprêtait à débarquer en uniforme de garde, une personne on ne peut plus différente de celle qu’elle était la dernière fois qu’elle s’était trouvée là, et elle s’aperçut qu’elle culpabilisait d’apporter le chaos de sa vie à leur porte. Ils pourraient mener une existence parfaitement banale et accomplie sans elle. Elle s’était laissé guider par son égoïsme.
« C’était une erreur », maugréa-t-elle.
Elle était sur le point de faire demi-tour, mais Nik la retint par les épaules.
« Je n’ai pas besoin de posséder ta faculté pour savoir ce que tu penses, Faythe. Ne les prive pas de ce choix. »
Des larmes lui picotèrent les yeux lorsqu’elle fixa ceux, verts, du prince et y lut sa détermination. Il n’allait pas la laisser s’autodétruire.
« Ils méritent mieux. »
Nik secoua la tête.
« Ils méritent une amie fidèle qui se bat pour eux. C’est ce que tu es, en venant leur rendre visite ce soir. »
Il retira ses mains comme pour la laisser faire son choix.
Faythe glissa un coup d’œil à Tauria qui affichait un sourire chaleureux d’encouragement.
« J’ai le sentiment de les connaître déjà à force de t’entendre parler d’eux. Il serait regrettable de ne pas profiter de notre présence ici pour les rencontrer en personne », dit-elle sur un ton qui n’imposait rien et ne jugeait pas.
Faythe n’allait pas se défiler et, en ce même instant fatidique, elle fit taire la petite voix qui prétendait savoir ce qui était le mieux pour Marlowe et Jakon. S’ils décidaient qu’ils seraient plus heureux sans le trouble et les psychodrames qui caractérisaient sa nouvelle existence, elle respecterait leur choix de vivre leur vie sans elle. Mais en attendant…
Elle inspira à fond et se remit face à la porte à laquelle elle toqua deux fois avant de perdre courage. Elle en éprouva une sensation étrange, mais en même temps, elle n’était plus chez elle ici. Elle tremblait d’appréhension, la part lâche d’elle-même espérait que ses amis ne soient pas là, afin de lui épargner ce stress émotionnel. Mais soudain, les grincements familiers des gonds retentirent, le battant s’écarta, révélant la tignasse brune de son plus cher ami.
Jakon restait muet, sonné, et ni elle ni lui ne dirent un mot durant de douloureuses secondes. Faythe attendait à l’extérieur, lui laissant la possibilité de la rejeter eu égard à sa tenue et à ses compagnons. Au lieu de quoi, Jakon lui tendit la main et l’attira contre sa poitrine, à l’intérieur de la hutte. Faythe laissa échapper un petit cri de soulagement, puis elle ferma les yeux pour mieux savourer la tendresse de son ami.
« Faythe ? »
Sitôt qu’elle entendit Marlowe glapir, Faythe rouvrit les yeux et avisa ceux, bleu océan, de la forgeronne qui sortait de la chambre. Le sourire chaleureux qu’elle arborait dissipa la nervosité qui rongeait Faythe à l’idée de la revoir après leur dernière conversation. Elles s’enlacèrent à leur tour.
« Comment as-tu fait pour venir ? » demanda Marlowe quand elles se dégagèrent.
Faythe désigna de la tête les deux fae qui attendaient dehors. Elle leur fit signe d’entrer et ils obéirent. La petite pièce à l’entrée était à peine de taille à accueillir tout ce monde.
« Bon, alors, vous connaissez déjà Nik. Elle, c’est Tauria, dit Faythe.
— J’ai énormément entendu parler de vous deux », embraya la pupille du roi. Se tournant vers Marlowe, elle ajouta : « Tu es une femme des plus impressionnantes à ce qu’il paraît. »
La forgeronne s’empourpra et darda un regard accusateur à Faythe. Celle-ci haussa simplement les épaules, penaude. Elle ne pouvait nier s’être extasiée des talents de Marlowe et de ses connaissances encyclopédiques.
« J’ai beaucoup entendu parler de toi aussi », répondit timidement Marlowe, ne s’étant jamais trouvée devant une fae, encore moins une princesse. « Je vais préparer le thé. J’ai hâte d’en savoir plus. Faythe est toujours un peu avare en détail. »
Toutes deux se dirigèrent vers la petite cuisine, et voir tous ses proches réunis fit chaud au cœur à Faythe – son cercle d’amis inébranlable. Sa famille.
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